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La salle des emblèmes du Service historique de la Défense à Vincennes rend visible de façon spectaculaire l’impor-
tance sacrale des drapeaux et étendards au sein des forces armées. Des morceaux d’étoffe sont investis d’une forte 
charge symbolique : militaire, par les noms de batailles et/ou de campagnes qui les ornent, et politique, par l’his-

toire héroïque des formations combattantes à la défense de la République et la permanence de la Nation.  

Si les drapeaux actuels de la Gendar-
merie nationale et de la Garde républi-
caine leur furent conférés par la Troi-
sième République, on peut néanmoins 
remonter au début de la période révo-
lutionnaire pour voir apparaître au 
sein de la Gendarmerie, alors nouvel-
lement créée le 16 février 1791, des 
étendards pour chaque escadron. 
L’inscription « GENDARMERIE NATIO-
NALE – FORCE A LA LOI » est inscrite 
sur un côté alors que l’envers com-
porte la formule « DISCIPLINE ET 
OBEISSANCE A LA LOI ». Le général 
Wirion, qui s’illustra à la bataille 
d’Hondschoote en septembre 1793 
et devint inspecteur général de la Gen-
darmerie en 1801, déclara que ces 
inscriptions « leur [les gendarmes] 
rappelaient sans cesse qu’ils étaient 
les sentinelles vigilantes et incorrupti-
bles de la sûreté publique et indivi-
duelle, qu’ils devaient s’honorer de 
donner en tout temps l’exemple des 
vertus civiques, de la discipline et de 
toutes les qualités désirables dans un 
militaire républicain ». 
  

Les Empires 
Dans l’histoire vexillologique des em-
blèmes de l’institution, le décret du 
25 décembre 1811 est remarquable 
car, pour la première fois, il indique 
qu’il n’y aura pour l’arme qu’une 
seule aigle déposée auprès du premier 
inspecteur, en l’occurrence le maré-
chal Moncey.  
Le décret comporte l’unique inscrip-
tion « L’EMPEREUR NAPOLEON A LA 
GENDARMERIE IMPERIALE ». Jusqu’à 
la Monarchie de Juillet, ce drapeau re-

devient blanc puis il retrouve ses trois 
couleurs, en étant confié à la première 
légion de Gendarmerie puis un ba-
taillon de Gendarmerie mobile entre 
1852 et 1854, avec les mots « Va-
leur et Discipline » mais sans aucune 
inscription de bataille. En 1871, le 
gouvernement, qui a fui la Commune, 
donne à la légion de Gendarmerie mo-
bile, installée à Versailles et qui pro-
tège celui-ci, un drapeau avec la men-
tion « REPUBLIQUE FRANÇAISE – 
LEGION DE GENDARMERIE MOBILE » 

et au verso « HON-
NEUR ET PATRIE – 
VALEUR ET DISCI-
PLINE ».  
Mais ce drapeau 
est versé au minis-
tère de la Guerre 
en 1885 quand le 
bataillon qui a suc-
cédé à cette légion 
est dissous.  
Ne subsiste alors 
dans l’institution 
comme élément 
matériel de rallie-
ment que l’em-
blème décerné à 
la Garde républi-
caine en 1880.  

« L’étoffe des héros »

L’attribution du drapeau à la 
Gendarmerie en 1913. Le Petit 

Journal,supplément du dimanche,  
20 juillet 1913. © coll. pers. 
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Les Républiques 
En effet, la formation parisienne s’est 
vu attribuer des mains du chef de 
l’État en 1880 un emblème aux côtés 
des troupes de ligne qui récupèrent le 
leur après la défaite de 1870, soit 
près de 400 régiments. Spectaculaire 
cérémonie militaire lors de la fête du 
14-Juillet, ce moment est d’autant 
plus important que le drapeau trico-
lore devient alors un des symboles of-
ficiels de la République, de même que 
la Marseillaise devient son hymne of-
ficiel. Ce drapeau est néanmoins pour 
l’heure vierge de tout nom de bataille.  
Il faut attendre les années 1890 pour 
voir inscrites les mentions « DANTZIG 
1807 », « FRIEDLAND 1807 », « AL-
COLEA 1808 », « BURGOS 1812 », 

batailles accompagnées de la devise 
« HONNEUR ET PATRIE ». On constate 
la prégnance de la geste impériale 
dans un choix qui relie symbolique-
ment la Garde municipale de Paris – 
créée le 4 octobre 1802 pour la sur-
veillance de la capitale et dissoute en 
1813 – et une Garde républicaine qui 
en est érigée comme l’héritière, alors 
que les deux formations ont peu de 
points communs, si ce n’est la locali-
sation. Malgré le caractère autocra-
tique du régime impérial et des ba-
tailles qui relèvent plus de la conquête 
que de la défense, la Troisième Répu-
blique n’hésite pas à exalter à un 
passé militaire synonyme de grandeur 
nationale une institution qualifiée de 
« républicaine ». Cette attribution et 

cette filiation ne vont donc pas de soi 
et il est difficile de trouver des élé-
ments d’explication irréfutables. Sans 
doute que le gouvernement vise deux 
desseins. D’une part, il veut récom-
penser une troupe qui a essayé de dé-
fendre la capitale contre les commu-
nards en 1871 et a payé de ce fait un 
lourd tribut. Que l’on songe ainsi au 
massacre de la rue Haxo. D’autre 
part, le régime songe aussi à l’avenir 
et cet emblème doit très probable-
ment représenter un gage de fidélité 
d’une troupe à un régime encore fra-
gile. 
Après la seconde guerre mondiale, en 
1955, l’inscription « INDOCHINE 
1945-1954 » s’ajoute aux quatre 
précédemment évoquées, rendant 

Premiers emblèmes nationaux de la Gendarmerie 

La remise des emblèmes lors de la revue militaire à Longchamp, le 14-Juillet 1880. 
La distribution de ses nouveaux drapeaux et étendards à l'armée française sur l'hippodrome de Longchamp, le 14 juillet 1880, 

Jean-Baptiste Édouard Detaille, 1881-1885. (Musée de l’Armée, Paris) 
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ainsi hommage aux militaires de 
l’unité ayant pris part à cette cam-
pagne, le plus souvent dans des 
postes de campagne isolés. 
C’est en 1913, à l’occasion d’une au-
tre fête nationale, que la Gendarmerie 
retrouve un emblème, attribué par la 
décision ministérielle du 21 mai 
1913. Mais, contrairement à l’usage 
militaire, le drapeau est concédé à 
une institution, non à un régiment, ce 
qui pose immédiatement la question 
du lieu de sa garde.  
L’année 1913 pose également ques-
tion. Pourquoi cette année alors qu’il 
était déjà question de lui attribuer un 
emblème à la fin du XIXème siècle ? 
Peut-on l’expliquer par le contexte de 
veillée d’armes qui caractérise l’Eu-
rope ? Quoiqu’il en soit, quatre ba-
tailles sont rapidement inscrites, dès 
novembre, sur cet emblème confié à 
la légion de Paris : « HONSCHOOTE », 
« VILLODRIGO », « TAGUIN » et « SE-
BASTOPOL » ; aucune date n’est asso-
ciée alors à ces batailles, comme si 
leur connaissance allait de soi. Pour-
tant certains déplorent même qu’au-
cune notice historique ne soit diffusée 
dans l’arme. Aussi les capitaine Burlat 
et lieutenant Durieux publient-ils en 
1914 un ouvrage intitulé « Le Dra-
peau de la Gendarmerie. Son histoire  
Ses batailles ». Sans entrer dans le 
détail de chacune d’elles, soulignons 
toutefois que le choix, contrairement 
au drapeau de la Garde républicaine, 
a ici puisé dans divers registres : la dé-

tout en Algérie, font l’objet ultérieure-
ment de l’inscription « AFN [Afrique 
du Nord] 1952-1962 ». Élément 
d’identification et instrument de trans-
mission d’une tradition, les drapeaux 
conférés à la Garde Républicaine puis 
à la Gendarmerie nationale par la Troi-
sième République sont ceux qui conti-
nuent aujourd’hui d’être mis à l’hon-
neur. Ils rappellent aux « soldats de la 
Loi » leur identité militaire qui perdure 
malgré les changements de régime et 
de ministère.  
Plus encore, ils exaltent une fonction 
combattante dans laquelle des gen-
darmes s’illustrèrent aux côtés des au-
tres armées par le passé et au-
jourd’hui encore en opération 
extérieure.  
 

Commandant Laurent López  
(Gendarmerie nationale),  

Service historique de la Défense 

Le drapeau de la Gendarmerie de nos jours 
© Dicom Gendarmerie. D. Mendiboure. 

fense de la patrie durant la Première 
République avec Honschoote en 
1791 ; les conquêtes napoléoniennes 
et la guerre en Espagne avec les com-
bats à Villodrigo en 1812 ; les 
conquêtes coloniales de la Monarchie 
de Juillet avec la bataille menée 
contre Abd-el-Kader à Taguin en 
1843, puis le siège de Sébastopol en 
Crimée, au début du Second Empire.  
Quatre régimes, avec quatre types de 
bataille qui permettent ainsi d’exalter 
la fonction combattante de la Gendar-
merie à un moment où les relations in-
ternationales sont particulièrement 
tendues.  
Comme pour la Garde républicaine, la 
Gendarmerie se voit plus tard honorée 
avec l’inscription « INDOCHINE 1945-
1954 ». Les participations à divers ti-
tres de la Gendarmerie mobile et de la 
Gendarmerie départementale en Tuni-
sie, au Maroc, mais évidemment sur-


